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INTRODUCTION
Né de la volonté de rassembler des jeunes et des adultes pour leur faire vivre des valeurs communes, et en être les témoins de la société, la FSCF a été le relais des valeurs enseignées par l’Eglise. Il s’agissait alors d’éduquer l’esprit et de l’ouvrir à la foi, tout en assurant un mieux-être corporel, sans toutefois donner priorité au corps.
Si les objectifs d’éducation n’ont pas changé, on peut cependant constater l’importance grandissante donnée au corps dans tous les domaines de la vie et au résultat dans la composante sportive.

On ne peut parler du sport sans évoquer :

· Le corps, que l’on doit respecter pour le développer, sans le mutiler, et le rendre harmonieux

· Le résultat, qui doit être progression personnelle et non valeur commerciale

· L’équipe, dans laquelle la relation avec l’autre entraîne le partage des idées et l’ouverture d’esprit et nous incite à la solidarité.

Ces valeurs, vécues au quotidien, sont le fondement de notre vie spirituelle bien que nous n’en ayions pas toujours conscience,
Comme un cadeau est l’expression visible de l’amour entre deux personnes, la FSCF, composante de l’Eglise, est le relais visible de la Bonne Nouvelle annoncée à tous. C’est pourquoi ses responsables politiques seront les garants d’un vécu conforme aux exigences de l’Evangile, de l’annonce d’une parole vraie et vivifiante et d’une proposition de « célébration » accessible à la majorité des personnes concernées. Ils donneront à la FSCF les raisons et les moyens d’être présente dans tous les milieux, y compris les plus défavorisés. Ils seront des catalyseurs permettant à chacun de reconnaître, à travers ses activités, sa foi en l’homme, en soi, et pourquoi pas, sa foi en Dieu ?




Marie Gautier, présidente du Comité départemental d’Anjou
L’HISTOIRE D’UN GROUPE


Le point de départ

En 1996, Jean-Yves Saunier ( aumônier national de la FSCF 1999-2009 ) bénéficie d’une année demi-sabbatique et il consacre une partie de ce temps libéré à une réflexion et un travail écrit personnel sur le loisir ! Le produit fini prend la forme d’un document intitulé : les loisirs sportifs, concurrence pour l’Eglise ou camp d’évangélisation ?
L’auteur analyse d’abord l’évolution récente des loisirs. C’est le constat que la durée du temps libre est en augmentation constante entraînant un changement de regard sur le travail et sur le repos. Le loisir devient ainsi un moyen de répondre aux besoins des personnes, en remplissant aussi bien des fonctions psychosociologiques que des fonctions sociales et économiques. Il s’inscrit dans une période où les valeurs sont en pleine mutation et où les fêtes émergent hors des structures instituées ( et on n’avait pas encore fêté la coupe du monde de football ! ). Cette pratique nouvelle peut même laisser penser que le temps libéré devient, par les choix de son contenu, un temps structurant pour la personne.
L’Eglise a connu une période où, à travers les activités proposées par le patronage, elle était elle-même organisatrice de loisirs. Mais c’est bien dans la perspective de couvrir tout le temps de l’homme, en particulier des jeunes. Puis dans une période suivante, le loisir, le temps libre, le repos, … ont été considérés comme un temps perdu, un encouragement à la paresse, ou comme du temps pris à l’urgence de la mission, ou comme un temps consacré à soi, à l’entretien de son corps et le corps n’a pas toujours eu bonne presse dans l’Eglise ! Ce n’est que récemment que l’Eglise s’est dotée d’un service appelé Pastorale du tourisme, du temps libre et des loisirs. Et la FSCF qui a survécu à la volonté de la faire disparaître en privilégiant une pastorale de milieux dans les années soixante, a retrouvé sa place dans les mouvements éducatifs et sa capacité de dire ses objectifs spécifiques.
Dans cette perspective, Jean-Yves Saunier pointe quelques exigences pour que l’Eglise puisse se situer face à cette nouvelle réalité, en particulier en provoquant à la recherche de sens et à l’obligation d’inscrire ce temps donné dans le champ de la « nouvelle évangélisation » pour être présente à toutes les réalités du monde de ce temps.

Et l’auteur termine en esquissant, à grands traits, une pastorale pour le temps libre qui touche les communautés confrontées à une nouvelle manière de vivre en paroisse ou à se déplacer en divers lieux. Cette pastorale touche aussi le monde du sport qui peut devenir un lieu de pratique d’un certain nombre de valeurs évangéliques. La FSCF s’appuie sur cette conviction pour élaborer son projet éducatif. Celui-ci concerne la pastorale d’ensemble de l’Eglise qui doit prendre en compte tout le temps de l’homme, car c’est le tout de l’homme qui accueille la Parole.


La constitution d’un groupe de travail
Le document de Jean-Yves Saunier a été rapidement diffusé au sein de la FSCF, à l’occasion de diverses réunions ou rencontres : aux membres du comité directeur, lors des rencontres régionales d’aumôniers diocésains, aux membres des commissions d’animation pastorales qui commençaient à se mettre en place. Une lecture intéressée du document a provoqué rapidement la réaction suivante : « dommage que Jean-Yves Saunier n’ait bénéficié que d’une demi-année sabbatique ! » Une année complète lui aurait permis de développer le chapitre final des propositions pastorales, pour lesquelles chacun restait un peu sur sa faim.

Ces réflexions venant de divers lieux, Bernard Le Moine ( prédécesseur de Jean-Yves Saunier comme aumônier national ) fait la proposition suivante : « pourquoi ne pas prendre à notre compte cette réflexion ? » Il rejoignait en cela les propositions contenues dans le document lui-même : « Sur le diocèse de Nantes, un groupe de réflexion et d’animation pastorale se constitue au sien de la FSCF. Souhaitons qu’il se sente appelé à s’ouvrir à des chrétiens engagés dans le mouvement sportif ailleurs. » « En ce qui concerne plus précisément la recherche et l’animation pastorales au sein des réalités sportives, le groupe qui se constitue au sein de la FSCF en Loire-Atlantique aura sûrement à s’ouvrir à des chrétiens engagés dans des clubs rattachés aux fédérations délégataires. Il pourra ainsi faire émerger une instance pastorale qui aura mission de recueillir et d’insuffler des initiatives à un plan plus local. Cette instance aura également à entrer en dialogue avec les mouvements et les services au niveau diocésain pour une information et un apport réciproques. Je pense par exemple à tout le bénéfice qui sera retiré de la confrontation entre les pratiques « d’éveil de l’enfant » par le jeu et « l’éveil à la foi » ou encore à l’enrichissement de l’animation liturgique par l’introduction d’éléments de la gym de détente, de la gym rythmique, etc … »
Cette proposition a été entendue dans l’Ouest de la France et un groupe de travail s’est mis en place, en sollicitant Louis-Michel Renier, qui avait déjà accompagné le travail de Jean-Yves Saunier, pour guider la réflexion. L’origine des participants, de Brest à Angers, a conduit à constituer deux sous-groupes, l’un dans les Pays de Loire, l’autre en Bretagne. Chaque sous-groupe a conduit sa réflexion de manière autonome sur deux années, avec production d’un compte rendu qui circulait entre tous les membres et deux rencontres, chaque année, regroupant tous les participants. Tout cela représente au total plus de 15 rencontres et, bien sûr, un épais dossier de documents. Les deux groupes ont réuni au total 12 personnes, dont 10 sont directement impliquées dans la FSCF. Les invitations extérieures vers des groupes pouvant partager les mêmes préoccupations, l’UGSEL, les Scouts de France, les Guides de France, sont restées sans suite.

Les destinataires de ce document

Il n’est pas facile dans ce type de réflexion de cibler des destinataires et de penser : « on va écrire pour … » Si bien que c’est simplement vers la fin du parcours que nous avons fait nos choix.

En réunion commune, nous avons convenu : notre groupe doit viser à produire plus large qu’aujourd’hui pour la seule FSCF et doit pourtant produire prioritairement pour les responsables FSCF, en cherchant à faire reconnaître ce document comme tel.
Par exemple,

· Quelle introduction dans les programmes techniques ? De quand date-t-elle ? Comment l’actualiser ? Comment faire lire cette introduction ?

· Comment se fait la formation des nouveaux responsables élus, de tous niveaux ?

· Quelles informations sont données aux cadres recrutés ?

· Souvent la notion d’appartenance FSCF repose sur une seule personne convaincue. Comment assurer la suite en transmettant les convictions ?

· Au niveau de la « clientèle » :

· Qui sait trouver un patro dans un quartier ?

· Qui sait ce qu’il va trouver dans un patro ?

· Qui sait où trouver l’identité FSCF dans un patro ?

· Comment prendre en compte l’importance du temps dans les réunions, et les priorités de l’ordre du jour ? comment faire qu’un temps de réflexion même bref soit classé prioritaire et soit reconnu intéressant et important ?
La FSCF, qui a lancé une réflexion sur affinité-identité, pour mieux faire connaître cette dimension à tous les niveaux de ses responsables politiques et techniques, est donc bien le destinataire privilégié de cette réflexion.

Notre production doit pourtant s’adresser aussi à l’Eglise et en particulier aux structures regroupant les mouvements de jeunes. Notre travail s’inscrit dans la ligne du rapport Dagens ( Proposer la foi ) et dans la réflexion actuelle de l’Eglise de France ( L’annonce de la foi aux jeunes )

La pratique actuelle est de regrouper les mouvements de jeunes dans les diocèses en créant une responsabilité, avec des appellations diverses, de délégué diocésain à la pastorale des jeunes. Ceux qui reçoivent cette charge pourront, avec quelque intérêt, découvrir ou percevoir un peu mieux les objectifs actuels de la FSCF.
La Pastorale des Réalités du Tourisme, du Temps Libre et des Loisirs et la FSCF se connaissent bien et collaborent déjà ensemble depuis plusieurs années, aussi bien au niveau national qu’au niveau diocésain. Ce document doit permettre d’accentuer encore la collaboration en situant mieux l’un des deux partenaires.


Les grandes convictions du groupe

Sous son aspect un peu humoristique, le nom que le groupe s’est donné et qui  figure en titre de ce document, FAITES DE L’HUMAIN, résume bien les objectifs du travail qui s’est enraciné autour de cette réflexion :

La diversité des situations liées à la réalité du loisir entraîne un grand questionnement pour la FSCF : hyper-organisation commerciale ( « on roule pour vous » ), dérive vers la consommation des loisirs, répartition aux divers âges de la vie ( diversité entre loisir des jeunes, activisme adulte, tourisme du troisième âge ), désir de « vivre » de nos contemporains, risque d’individualisme, importance de la culture dans les activités de loisirs, place nouvelle du religieux dans une société sécularisée, problèmes économiques, servitude des personnels, etc.
Mais en même temps, il s’agit bien pour la Fédération de prendre sa place, avec sa conviction propre, dans un monde qui lui est souvent indifférent, comme il est indifférent aux valeurs évangéliques qu’elle entend respecter à travers la pratique de ses activités. Elle peut y apparaître comme une force de proposition, éveillant le désir peut être enfoui sous les attitudes d’indifférence, accueillant le tout-venant, ouverte à quiconque veut participer et cheminer à son rythme.
L’engagement de la Fédération à vivre le monde du loisir en accord avec ses valeurs et ses convictions peut aider à dévoiler et à faire vivre le sens chrétien de la vie humaine. C’est un texte du Concile Vatican II qui peut aider à comprendre cette responsabilité : « Toutes les activités des laïcs, leurs prières et leurs initiatives apostoliques, leur existence familiale et conjugale, leur travail quotidien, leur détente d’âme et de corps, si tout cela est vécu dans l’Esprit, et même les épreuves de la vie si elles sont supportées patiemment, tout cela devient «  des offrandes spirituelles agréables à Dieu à Jésus Christ » ( 1 P 2, 5 ) ; et dans la célébration eucharistique tout cela est offert pieusement au Père avec l’oblation du Corps du Seigneur ». ( Lumen Gentium 34 ).

La détente et les loisirs ne sont pas une parenthèse dans la vie des hommes. Là aussi, « Dieu les appelle pour contribuer, comme du dedans, à la sanctification du monde, à la façon d’un ferment, en exerçant leur charge propre » ( LG 31 ). La détente et les loisirs vécus dans l’esprit de l’Evangile deviennent un culte spirituel rendu à Dieu. Là sont la grandeur et l’exigence de la Fédération lorsqu’elle veut mettre en pratique son projet d’aider ses membres à vivre les activités dans une démarche cohérente avec les valeurs évangéliques.
Car c’est bien aux hommes et aux femmes engagés dans la fédération qu’il revient de faire surgir tout ce qu’il y a d’évangélique dans la vie humaine : « La tâche première et immédiate des personnes … c’est de mettre en œuvre toutes les possibilités chrétiennes et évangéliques, cachées mais déjà présentes et actives dans les choses du monde » ( Paul VI, l’annonce de l’Evangile, 70 ). Evangéliser, ce n’est pas apporter de l’extérieur un sens ou des principes, c’est faire surgir de l’intérieur ce qu’il peut y avoir d’évangélique dans les choses du monde. Paul VI ne nomme pas les loisirs, mais le social, l’économique, la culture, les arts, l’amour, la famille, l’éducation. Tout cela concerne aussi les loisirs.

La fédération peut jouer un rôle essentiel sur ce terrain du loisir face à ce qui est attendu par les gens de ce temps qui sont fatigués des idéologies, des principes, des lois, des règles et règlements, et des interdictions. Ce qu’ils attendent, c’est que des gens qui partagent sans honte ni mauvaise conscience les loisirs d’aujourd’hui y voient un sens et non une évasion, soient animés d’un mouvement vers plus d’humanité et non plus vers la dégradation de l’homme, et vivent là aussi, s’ils le souhaitent, un chemin vers cet absolu qu’ils nomment Dieu. Alors, par un tel témoignage, peut-être certains de nos contemporains entendront-ils quelque chose d’une Bonne Nouvelle : c’est bien le rôle de la Fédération de tout faire pour que cette écoute soit possible.
Les convictions du groupe se sont ainsi articulées, peu à peu, autour de ces convictions :


Le projet de la FSCF est d’être au service de l’homme dans temps de loisir


Ce projet s’inscrit dans l’évolution de ce temps


Ce projet s’inscrit dans l’évolution de l’Eglise


Ce projet assure un avenir à l’homme et au croyant

LE PROJET DE LA F.S.C.F. :

ETRE AU SERVICE DE L’HOMME DANS SON TEMPS DE LOISIR

S’appuyant sur une analyse de Guy Lescanne et Thierry Vincent ( dans 15-19 ans : des jeunes à découvert ), des responsables FSCF de Loire Atlantique réunis en Congrès départemental ont défini ainsi leur tâche :
· Les jeunes ont besoin de sécurité : nous leur fournissons des lieux où ils peuvent prendre des responsabilités à leur mesure et en étant soutenus grâce au cadre d’une association

· Les jeunes ont besoin de durée : en leur offrant d’être membres adhérents d’une association qui a une histoire et un projet, nous leur permettons de tenter de participer à quelque chose qui n’est pas éphémère, qui n’est pas seulement du ponctuel.

· Les jeunes ont besoin de frotter à de « vrais » adultes : nous mettons à leur service des hommes et des femmes qui doivent savoir faire œuvre de discipline au sens exact du terme : apprendre en prenant les moyens qui sont autant d’exigences consenties.

· Les jeunes ont besoin d’avoir des exemples à suivre : nous leur proposons non pas un modèle mais plusieurs visages qui ont de la personnalité auxquels ils ne s’identifieront pas, mais à qui ils chercheront à ressembler par certains aspects pour construire leur propre personnalité.
· Les jeunes ont besoin de se reconnaître d’un groupe : nous cherchons à favoriser la convivialité au sein d’une maison, d’un foyer, à provoquer la rencontre par des festivals ou autres festivités.

· Les jeunes ont besoin d’idéal : nous défendons un certain esprit. Nous voulons promouvoir la personne tout entière et l’accueil de tous, doués ou moins doués, correspond à un sens tout à fait humanitaire

Une autre manière d’appréhender les attentes des usagers des activités sportives et culturelles est de se demander s’il y a contamination entre le haut niveau ( qui semble partout devenu un sport spectacle professionnel ) et la filière éducative des jeunes. Comment des éducateurs peuvent-ils motiver des jeunes par autre chose que la gloriole, l’argent, les avantages divers ? Et on découvre un certain nombre d’éléments intéressants :
· Des jeunes par la pratique sportive recherchent

Le plaisir de jouer

La retrouvaille des copains

Le goût du sport

L’envie de se dépasser

Le besoin de se dépasser

· Cela ne rejoint pas toujours le choix des parents, au moins pour les enfants plus jeunes : « Tu iras dans cette association parce qu’ils sont exigeants et d’ailleurs ils ont des résultats »

Il pourrait être intéressant de pousser un peu plus loin la recherche pour mieux connaître les critères des parents dans le choix d’une activité pour leur enfant : la proximité ? la convenance des horaires ? l’engagement dans la durée ? la mode ? le goût ? les désirs exprimés ou non de l’enfant ?

A partir de ces constats, quelle action est possible près des parents, en prenant en compte le fait qu’ils sont influencés par la manière dont la télévision présente les meilleurs sportifs ( sans présenter les heures ingrates d’entraînement ) ?

· De plus, dans l’organisation de leur temps, au moins au début de l’année, des enfants actuellement peuvent pratiquer plusieurs sports. Pourquoi ?
· Garderie ?

· Lieux diversifiés d’éducation ?

· Compensation par rapport au manque des parents qi n’ont pu pratiquer tous ces sports ?

Mais lorsque l’on constate le gymkana des voitures autour des lieux d’activités, le mercredi matin, pour qui est le surmenage ? L’activité sportive est maintenant considérée au programme comme les autres activités. Il n’y a pas d’heures « supplémentaires » ! C’est un temps limité qui perturbe le planning des parents dès qu’il est dépassé, mais qui permet, par sa durée limitée, de rester un jeu pour les jeunes.

Seuls les meilleurs passent en sections spécialisées ou changent de club, de méthodes et de durée d’entraînement, pour un résultat plus performant dans une équipe meilleure. Et les classes spécialisées ne concernent pas que la pratique sportive. En musique, il y a maintenant une classe d’études, dès la 6°, à Saint Malo.

Un autre recensement des attentes des adhérents, et pas seulement pour les jeunes, a été réalisé. Les besoins suivants ont été identifiés :

· Le besoin de communication

· Le besoin de partage

· Le refus de la solitude

· Le besoin de convivialité

· Le besoin de lieux de paroles ( pour écouter et pour parler )

· Le besoin de se savoir aimé et d’aimer

· Le besoin de fidélité

· Le besoin de plaisir

· Le besoin de se dépasser et de réussir

· La recherche du goût et de la beauté

· Le besoin de découvrir des convictions exprimées

· Le besoin de se repérer dans des rites

C’est bien le projet affirmé de la FSCF de répondre à ces attentes. Elle essaie de le mettre en œuvre de diverses manières.

En effet, l’esprit de la FSCF
· Se manifeste dans ses orientations :

La FSCF lutte contre l’influence de l’argent et de son véhicule, l’abus de la publicité au sien des associations. Elle dénonce le surentraînement, la spécialisation à outrance, la rage de vaincre et leurs conséquences que sont le dopage et la violence, la dépersonnalisation, la tricherie, «  l’abrutissement ». Elle unit toujours les préoccupations spirituelles aux manifestations corporelles. Elle cherche à garder au sport sa dimension culturelle, en faisant cohabiter au sein des associations les pratiquants d’activités sportives et d’activités socio-éducatives …

· Se traduit dans des comportements :

La FSCF accueille non seulement « les doués » mais quiconque avec ses richesses et ses pauvretés, avec ses possibilités et ses limites, avec ses souhaits et aussi ses refus. Tout est fait pour que chacun se connaisse et, se connaissant, devienne l’artisan de sa propre progression, le responsable de sa propre croissance.

Tout doit être mis en œuvre pour permettre à chacun de s’épanouir et de s’exprimer « à son plus haut niveau », sans qu’une pression d’aucune sorte ne soit exercée sur qui que ce soit pour l’amener à se dépasser, à se spécialiser à outrance, à obtenir un résultat coûte que coûte.

· Se donne à voir à l’intérieur de chaque association :

Par la vie d’équipe qui aide à être des personnes en relation ; par la prise de responsabilités qui aide à se construire soi-même et servir les autres ; par l’éventail d’activités offertes qui aide à avoir l’esprit ouvert ; par la progression personnelle qui aide à se réaliser avec ce que l’on a reçu ; par la valorisation du bénévolat qui aide à trouver le sens de la gratuité ; par la formation aux responsabilités dans la société qui aide à prendre part à l’organisation du monde ; par l pratique d’un certain idéal qui aide à agir dans le sens de la fraternité universelle.

· Porte la marque de l’ouverture :

En demandant aux animateurs d’être sensibles à toutes les valeurs contenues chez les adultes qui ne sont pas de leurs idées ; en leur demandant aussi d’être accueillants à toutes les initiatives qui vont dans le sens d’une vie saine et équilibrée, d’un rapprochement de la nature, de la fête simple et joyeuse ; en leur demandant enfin d’être favorables à tout ce qui peut contribuer au délassement, au divertissement et au développement des hommes.
Les personnes, jeunes et adultes, dont on a ainsi mieux cerné les attentes trouvent-ils satisfaction en s’adressant à la FSCF ? Dans sa pratique, celle-ci a toujours essayé de répondre aux attentes des usagers. Et dans son histoire, la FSCF a eu une pratique qui ne suivait pas la pratique « mondaine » de l’activité physique ( cf la pratique de la gymnastique ). Le corps et le souci de celui-ci font partie intégrante de l’identité de la FSCF. Mais on en parle comme de l’ « esprit » de la FSCF. Il faut donc se donner un outil pratique de vérification de la mise en œuvre de cet esprit au service du corps.

Et cela est valable pour notre temps : « il faut oser jeter des pierres pour traverser, marquer le provisoire et le non universel ». Ou, exprimé autrement : « il faut oser une parole originale mais minoritaire au sein d’un sport majoritaire ».

Peut-être également introduire la notion suivante : « la durée de l’activité physique même au-delà de la compétition », c'est-à-dire s’entretenir mieux pour plus travailler ou tout simplement pour s’équilibrer ?

Dans tous les cas, c’est au niveau de l’association que cette pratique se réalise. D’où l’opportunité de vérifier si les associations ont conscience de contenu de leur adhésion à la FSCF. Un sondage a été réalisé dans ce sens dans l’agglomération nantaise.

· Pourquoi votre club fait-il partie de la FSCF … ?

Par son histoire essentiellement, sauf pour un président qui précise que son club est un patro, plus qu’un ancien patro. Autrefois, on était sous le patronage d’un saint, sous le patronage de l’Eglise, ou d’homme d’Eglise. Aujourd’hui, on fait partie de la FSCF qui est en relation avec l’Eglise ; on est sous le patronage de la FSCF.

· Pourquoi fait-on encore partie de la FSCF … ?

Pour l’esprit et pour les compétitions en premier lieu, et, après, pour la formation. Un club a précisé : pour les dirigeants, c’est pour l’esprit et pour les adhérents, c’est pour les compétitions et les formations. Mais il est souligné qu’il y a un problème au niveau de la formation générale à la FSCF.
· Comment sont recrutés les dirigeants ?

D’abord auprès des adhérents susceptibles de prendre des responsabilités dans l’ensemble de l’association, et ensuite pour l’esprit et en référence à leur engagement actuel. Pour un club : en premier lieu comptent la compétence, la disponibilité et l’esprit.

Il est remarqué que la foi est liée un peu, ou plus, à l’esprit, mais personne n’a fait référence à la foi. Il est jugé important qu’il y ait un certain nombre de chrétiens pratiquants au bureau de l’association. L’appartenance à un mouvement, à la paroisse, à une école privée n’a aps été prise en considération.

· Pourquoi le choix d’une association FSCF ?

Pour l’une des associations, c’est pour les activités proposées, pour la notoriété du club ( une certaine élite ). Pour deux autres associations : c’est pour la proximité du club. Pour une autre : c’est pour l’esprit et pour les activités proposées.

Nos associations sont peu choisies pour leur appartenance à la FSCF. On s’oriente vers un club qui ne pratique pas l’élitisme uniquement ( car on n’est pas sûr d’avoir sa place dans l’équipe ).

Personne n’a retenu le dernier critère : parce que le club est installé sur la paroisse.

· Comment est envisagé le rôle de dirigeant à l’intérieur des associations ?

Cela dépend de ce qu’on lui demande. Pour l’ensemble des associations, la notion d’être au service des autres est importante. Mais il est souligné aussi qu’on a la charge des autres ; d’où les qualités humaines nécessaires. Il y a un lien entre technique et compétence.

Le dirigeant n’est pas le seul, il fait partie d’un groupe. Il doit avoir une autre dimension : une compétence éducative.

· Envoie-t-on des jeunes en stage à la FSCF ?

Oui, en stages techniques.

Oui, en stages de dirigeants, si de tels stages sont proposés, car la FSCF semble la seule fédération capable d’assumer cette responsabilité. Les fédérations habilitées ne semblent pas pouvoir le faire.

La FSCF doit former des dirigeants dans un esprit de service et de prise en charge, en n’oubliant pas l’épanouissement des jeunes qui lui sont confiés.

· Les dirigeants et les moniteurs ont-ils conscience d’un lien avec la FSCF ?

La réponse peut être différente selon els sports pratiqués.

Pour l’une des associations, les dirigeants et moniteurs font partie d’une association FSCF. Pour les autres : ils ont davantage conscience de faire partie de la FSCF que d’une association affiliée participent à des championnats FSCF ou à des stages FSCF. Pour les sports « loisirs », la FSCF a un intérêt moindre ou nul.

Les dirigeants et moniteurs s’intéressent à la vie de la FSCF quand ils ont l’occasion de participer à la vie de celle-ci.

· Qu’est-ce que le « patro » a permis de réaliser ?

Création de liens d’amitiés, s’aimer et vivre ensemble ( connaissance des autres ).

Dans toutes les associations, la notion de fête paraît importante. Là où cela n’existe plus, ou presque plus, on le regrette et on a envie de recréer quelque chose pour vivre davantage ensemble.

A-t-on su transmettre ce qui a été fait précédemment à ceux qui sont là aujourd’hui ? On pense que oui.

On ne peut prétendre vivre sa foi, si on ne vit pas toute cette dimension de convivialité, de rencontre.

· Sait-on rejoindre les autres dans la réalité ?

Oui, pense-t-on.

Mais pour l’une des associations, on est moins attentif que par le passé : depuis qu’il n’y a plus de stages de formation générale à la FSCF, on fait moins attention au comportement de l’individu.

· Qu’est-ce qui paraît important, aujourd’hui, dans le projet de la FSCF ?

Il paraît nécessaire de bien souligner la notion de gratuité dans les différents engagements.

Les patros ont permis : la solidarité, la joie, la fête, l’épanouissement de chacun ( quel que soit son niveau social ), des personnes qui ont pu se réaliser, le brassage des milieux sociaux. Mais il est fortement souligné que la formation générale a manqué à la FSCF, ces dernières années.

Maintenant, nous sommes plus capables de dire ce que nous sommes et ce que nous essayons de construire :

· Nous sommes d’abord un lieu de pratique sportive qui permet à chacun d’épanouir au mieux toutes ses possibilités physiques, intellectuelles, sociales, relationnelles. Dans ce lieu où tous sont accueillis, la personne est première avant le résultat, masi l’activité est prise au sérieux, sans s’autoriser quoi que ce soit qui mette en péril l’intégrité physique de la personne accomplie ou en devenir.

Le sport exprime le besoin d’affronter l’autre pour exprimer ses propres progrès en se confrontant aux autres.


Pour des jeunes, il y a :



→ apprentissage de la règle



→ apprentissage de l’équipe



→ apprentissage du respect



→ apprentissage de l’échec


Tous ces apprentissages sont autant de maturation personnelle.

Se rappeler le classement esquissé lors du colloque de l’UNESCO ( organisé par la FICEP et la FISEC en avril 1998 sur le thème « activité physique et liberté spirituelle » ) qui fait constater que sous le même mot « sport », il y a trois catégories bien identifiées :


→ le sport spectacle qui brasse beaucoup d’argent, qui est télévisé. Il rassemble des artistes qui peuvent revendiquer ce statut avec avantages et risques.


→ le sport compétition, géré par les fédérations, où les meilleurs rêvent de passer dans la première catégorie, où avec l’âge, on garde les règles de pratique, mais sans plus penser à la compétition.


→ le sport loisir qui s’écarte des règles-carcan pour privilégier la pratique conviviale et parfois personnelle.

· Nous sommes aussi un lieu de vie, où la convivialité est une réalité, et où nous voulons valoriser : amitié, accueil, ambiance … Dans une société qui a perdu beaucoup de ses repères, nous sommes un lieu d’accueil et d’équilibre dans la vie de beaucoup.

Les membres n’« appartiennent » pas au club de sport, mais sont adhérents, et pour cette raison doivent apprendre à en respecter les règles de fonctionnement.

Le temps libre … libéré … donné … Quel peut être le discours de l’Eglise par rapport à ce temps et aux pratiques des gens ? Qu’est-ce qui est valorisant : le temps dit « libéré » ou le chômage ?
· Nous sommes encore un lieu de création. Ce que nous faisons, permettant à des jeunes ou à des adultes d’épanouir des qualités profondément enfouies et à chacun d’« habiter » la totalité de son être humain, cela relève de la recommandation de Dieu, au début du monde : « Allez, croissez, multipliez-vous … ! » C’est une de nos grandes richesses : nous devenons créateurs d’humain et de beau avec Dieu créateur. Et comme lui, chaque jour, ou au moins souvent, nous pouvons trouver que « cela est très beau ».

Nos réactions, devant telle ou telle situation, sont peut-être liées implicitement à l’Evangile, mais on le fait naturellement sans y songer forcément. Les dirigeants vont bien dans ce sens, mais pas obligatoirement en se référant à l’Evangile.

Exemples :

· Un garçon n’est pas présent, ne ou deux fois, à l’entraînement. On s’inquiète pour en connaître la raison et lui venir en aide éventuellement.

· Lors d’obsèques d’un membre de nos associations, ou de parents ou enfants de membres de l’association, il passe une solidarité particulière qui est une référence implicite à l’Evangile.

· En citant les valeurs de la FSCF « en cohérence avec les valeurs évangéliques, dans certaines discussions ou positions au cours de nos réunions, d’où l’importance de connaître cette référence et de pouvoir l’exprimer explicitement.

Lors de l’anniversaire d’une association nantaise, il y a eu des témoignages importants. Il est apparu nécessaire aussi de recruter des dirigeants inspirés par l’Evangile.

Nous devons être conscients des témoignages ou des réflexions que nous pouvons apporter au cours d’une réunion. La référence aux valeurs de la FSCF, qui est donnée au cours des championnats départementaux, représentent implicitement un rapport à l’Evangile.
On réalise aussi des temps explicites :

· Célébrations eucharistiques

· Préparation de célébrations eucharistiques et réunions de réflexion et d’échanges à propos de coupe du monde de football

· Le travail de la commission d’animation pastorale 44

· Le témoignage collectif à travers telle ou telle réalisation

· Le message FSCF peut passer si on y réfléchit ensemble.

La Cambronnaise a prévu une journée-rencontre avec une réflexion pour dirigeants et cadres, sur l’affinité FSCF et comment organiser une fête. Le rapport à l’Evangile est là implicite et explicite.

La Similienne a gardé la proposition d’une messe célébrée à l’occasion de l’assemblée générale

A travers les publications ou les réunions, il y a un lien implicite avec l’Evangile. Et dans quelques documents disponibles ( journaux de clubs, compte rendu de réunions, déclaration de parents d’un club ) apparaissent les valeurs suivantes, en rapport avec l’Evangile : le sens du service de tous, le sens de l’accueil ( aller vers les autres ), l’attention aux petits, faire vivre ensemble des gens de milieux sociaux différents.

Si les apôtres ont apporté la révélation, et si on a créé des diacres, c’est pour un service. Il ne faut pas que l’Eglise néglige ce service dans le milieu associatif du sport. C’est l’Evangile en acte.

On parle souvent de nos responsabilités, de nos engagements, mais il ne faut pas oublier la notion de bonheur qui nous est donnée, donc la notion de se faire plaisir et de donner du plaisir aux autres.

On passe du temps pour les autres, on peut estimer perdre du temps pour les autres, cela fait partie du service et le bonheur nous arrive par ce service.
Perdre son temps au sens de prendre du temps gratuitement pour la rencontre, l’accueil, le service, mais aussi au sens de se donner du bon temps, ne serait-ce pas une manière de perdre sa vie comme l’entend l’Evangile ?

LE PROJET DE LA F.S.C.F.
S’INSCRIT DANS UNE HISTOIRE DU SPORT EN MUTATION
Rappelons ce que nous avons déjà indiqué comment, lors du colloque à l’UNESCO, un groupe de travail a essayé de classer les différentes formes de pratique du sport, en faisant remarquer que c’est un seul et même « sport » qui est utilisé dans tous les cas.
Il évoquait :


→ le sport spectacle qui brasse beaucoup d’argent, qui est télévisé. Il rassemble des artistes qui peuvent revendiquer ce statut avec avantages et risques.


→ le sport compétition, géré par les fédérations, où les meilleurs rêvent de passer dans la première catégorie, où avec l’âge, on garde les règles de pratique, mais sans plus penser à la compétition.


→ le sport loisir qui s’écarte des règles-carcan pour privilégier la pratique conviviale et parfois personnelle.

	SPORT




	SPECTACLE

Artistes

Vedettes

Argent

Dopage

La règle pour

assurer le spectacle


	COMPETITION

Gérée par les

Fédérations

Françaises

La règle pour

assurer la compétition
	LOISIRS

Ludique

Création

Liberté

La règle pour

assurer le jeu


	           Quoi pour les jeunes ?
           Quoi pour les petits ?

                      Où se situe l’entraîneur ?

                      Quel intérêt d’être en association ?


Dans ce tableau Sport

→ il peut y avoir, même en loisirs, un challenge contre soi qui est une vraie compétition : « je suis capable de faire ça … telle course, une rando montagne, etc … » avec tout ce que cela demande comme ascèse : régime de vie, de nourriture, etc.


→ on sort du sport qui est apprentissage pour gérer sa vie : on se donne des objectifs et on les atteint. Cela dépasse le ludique pour atteindre le bien-être.


→ le mot « harmonie » fait le lien entre diverses lignes de force : individuel-collectif, effort-détente … et c’est tout l’être humain qui se construit.


→ il faut un équilibre entre temps de travail et temps de loisir pour qu’il y ait évangélisation.

Mais la pratique habituelle, et surtout l’image que les médias en donnent, est tout autre :

On voit toutes les dérives : la violence, l’argent, le dopage, le sur-entraînement, la sur-médiatisation, l’identification, les laissés-pour-compte, la vente des joueurs, les nouveaux héros …

La discussion récente de la nouvelle loi sur le sport a montré aussi la volonté hégémonique des fédérations : il faut une carte pour tout … on devient multi-assurés … il y a des accompagnateurs pour tout …
La publicité fait aussi connaître le luxe du suréquipement et l’emprise du commercial. Les résultats sportifs ou les feuilletons télévisés ont également une influence certaine sur les adhésions à telle fédération ( effet Noah … après Roland Garros, effet mondial, même la seconde place de l’équipe de France de rubgy … )

Un petit article paru dans La Croix, le 21/03/98, annonçant le début de procès d’entraîneurs et de médecins de l’ex-RDA ayant employé diverses méthodes de dopage, marque bien l’évolution des méthodes et des mœurs. Surtout que le chiffre de plus de 600 inculpés est avancé. Mais on peut s’interroger aussi sur les méthodes d’autres pays ( l’entraînement des jeunes gymnastes chinoises … ). Les interrogations sur la natation chinoise demeurent ( avec le retour précipité d’une nageuse lors des derniers championnats du monde ).

Mais il y a d’autres « opérations vérité » à faire ! Le Télégramme de Brest et Ouest-France, après le fiasco des athlètes français au cross international de Lisbonne, rapportaient les propos du Directeur Technique National : «  il faut tout remettre à plat dans la préparation des athlètes ! »

· On a toujours une idée du sport liée à un résultat … c’est bien la politique des Fédérations Françaises. Il faut rapporter le plus possible de médailles, sinon c’est un échec complet.

·  Mais les responsables ne savent jamais dire : « aujourd’hui, il y avait 5, 10, 20 athlètes qui étaient meilleurs que nous ! » Et pourtant certains athlètes peuvent avoir largement battu leur meilleure performance personnelle, même s’ils sont dans les profondeurs du classement
→ les indices de « satisfaction » en sport de compétition demeurent :



Les moyens pris pour arriver au résultat



Le classement effectif



L’amélioration des performances personnelles

· Il faut aussi prendre en compte des questions d’argent. Toujours au même cross, O’Sullivan déclarait : « je me sentais en forme, je me suis inscrite pour les deux cross prévus ». Comme elle a gagné les deux, elle a ramassé un certain nombre de dollars.

→ notre discours peut évoluer sur cette question d’argent :



C’est bien devenu un moyen pour un certain nombre d’athlètes de gagner leur vie sans hypocrisie



Des concurrents, venus surtout d’Afrique, ont fait de la course à pied un moyen de promotion sociale

· Berthevas du stade Brestois, la meilleure française de l’épreuve ( comment se dit « cocorico » en breton ? ) finit dans les profondeurs du classement. Mais elle a choisi de privilégier cette année la course de sa maîtrise plutôt que la pratique de son sport. Si bien qu’elle a réduit énormément son entraînement et qu’elle a été la première surprise de gagner le championnat de France de cross, se trouvant ainsi qualifiée pour Lisbonne. Mais le DTN ne s’y retrouve pas dans ses choix.
→ pointe là une nouvelle conviction


Un sportif intelligent peut aussi réfléchir et faire des choix personnels : danger ! Car commencer à réfléchir c’est souvent commencer à désobéir … à son entraîneur !


Quelle formation y a-t-il pour les entraîneurs ?


Et comment gérer les parents qui réalisent leur « rêve » dans la pratique de leurs enfants ? ( par exemple : Mme Bonaly, Mr Pierce … )


Comment ne pas brûler les étapes ? La jeune génération de footballeurs : Henry, Anelka, Trézéguet, Luccin se brûle-t-elle les ailes en participant aux compétitions internationales à 18 ans ? Et pourtant Tigana semble avoir protégé ses joueurs ( depuis un jeune français de 15 ans en formation à Clairefontaine, a été séduit par le club d’Arsenal et qu’un jeune italien de 12 ans a signé pour pour un grand club italien ).
La question du matériel est rarement abordée. Cf. l’article de La Croix du mercredi 4 Février 98, intitulé « Nagano, aux limites de l’exploit sportifs », montrant comment l’amélioration du matériel a permis l’amélioration des performances ou au moins des résultats chronométrés.

On peut poser la question : est-ce e matériel qui gagne du temps ? Il y a une part de bluff dans l’aspect médiatique qi on parle uniquement de la performance et jamais de l’amélioration du matériel. Seule, peut-être, la Formule 1 sait réglementer son « matériel » … et encore la course se passe autant dans les stands et les bureaux d’étude.

Pourtant les choses bougent, au niveau de la pratique sportive, mais aussi au niveau des associations dans lesquelles le sport est pratiqué.

On exprime beaucoup sur l’homme en le faisant pratiquer le sport de telle ou telle manière. Le sport lui-même structure la personne. Le sport individuel apporte la rigueur ( gymnastique ) la responsabilité ( je suis seul responsable de ma performance ). Les sports collectifs apportent le sens de l’autre, surtout si on joue « avec » et pas « contre » les autres.
C’est une école d’humanisation :

· Epanouissement et maîtrise de tout le corps

· Développement de la volonté de se vaincre soi-même

· Acceptation de l’échec

· Challenges multiples : compétition, dépassement de ses limites

· Vie collective : structuration de la vie sociale

· Prise en charge de soi et de l’autre

· Plaisir d’une « mécanique corporelle » qui tourne bien.

Il y a aussi de plus en plus des pratiques sportives libres, sans compétition, à l’état pur : par exemple, le surf, la voile, le roller … cela apporte :

· Liberté et responsabilisation

· Amélioration de la technique personnelle

· Compétence

· Pas de peur de l’effort physique, aspect très ludique, avec des conditions matérielles favorables :

Un matériel performant ( + la voiture pour la planche )

Du temps libre ( pour saisir la brise favorable )

Une météo convenable

Le regard ( admiratif ) des autres.

La comparaison peut se faire entre le VTT et l’école de cyclisme :

· L’importance du look ?

· Quels sont les fondamentaux à acquérir pour chaque sport ?

· Y a-t-il des sports sans fondamentaux ?
· Quel est le plus éducatif : la rigueur de l’école de cyclisme ?

        La souplesse du roller ?

On ne peut pas passer sous silence la pratique sportive assez récente pour les handicapés et la place, même si elle est encore très modeste, que leur activité occupe dans les retransmissions sportives télévisées ( par exemple plusieurs reportages sur les jeux d’hiver des handicapés à Nagano ). On souligne :

· Le fait que le handicapé surmonte son handicap maintenant sous le regard des autres

· L’habitude prise de mélanger handicapés et valides, notamment en courses sur route … et les handicapés en fauteuil terminent parfois avant les valides ( l’avantage des descentes roulantes ! )

· La pratique sportive des handicapés est aussi un spectacle

· Il y a une ingéniosité phénoménale pour les prothèses des sportifs handicapés.

Par rapport aux associations qui accueillent la pratique sportive, il y a actuellement deux discours :

· L’un sur la vie associative, lieu d’insertion, facteur de cohésion sociale, propice au bénévolat et à l’engagement militant,
· L’autre sur la vie associative, perçue en termes économiques comme bassin d’emploi et lieu à priori générateur de profits et donc à surveiller et à taxer.

Toutes ces évolutions, quelle que soit leur origine : personnelle, collective, associative, médiatique, etc. ont entraîné une évolution importante dans la relation au corps. Dans un monde où tout est devenu marché, le corps lui-même est un marché.

La vie de travail a été intégrée à la vie tout court, au point de devenir symbole de la réussite de la vie. ( cf. les questions que l’on pose à toute rencontre : « et toi, tu fais quoi maintenant ? » )

Ce n’est pas le cas du loisir … alors qu’il est devenu majoritaire dans le temps humain. Mais pour la société, le loisir était le luxe d’une certaine classe. Et pour l’Eglise, il était marqué d’une grande suspicion : il est temps libre … paresse … plaisir … péché … «  Tu gagneras ton ciel à la sueur de ton front … sauf si tu sues en faisant du sport ! »

Et pourtant on peut dire que dans certains domaines, l’exploitation de l’homme par l’homme est aussi forte dans le monde du sport ( joueurs esclaves, vente de joueurs, salaires, stars système, etc. ) que dans le monde du travail. Mais l’Eglise n’es a rien dit.

Il semble que le loisir et le relationnel soient des mondes qui aujourd’hui ne laissent pas place à la morale parce que les besoins sont ailleurs :
· Il y a juste un besoin de rituel, et une réelle pratique, même de gestes religieux, ou assimilés, sur les stades, de regroupements de fans clubs ou de kops, de look des tribus de supporteurs.

· Il y a un besoin de référence : « Ca, c’est bien … ça, c’est pas bien … ça, je peux … ça, je ne peux pas ! » Mais actuellement, on constate que c’est souvent remplacé par le besoin de couverture et de multi-assurance : « ai-je le droit de … ? » ou la multiplication des métiers d’accompagnement.

· Il y a également un nivellement des valeurs : que vaut une vie aujourd’hui ? Peut-être parce que le pôle vie n’est plus tiré, tendu par rien d’autre et cela entraîne qu’il n’y a plus capacité à faire des projets à long terme et qu’on veut tout et tout de suite.

Dans cette évolution et cette situation de crise sans doute une place pour la FSCF qui a choisi de s’occuper de la personne et de son corps, dans la pratique sportive et le loisir.

Le corps a été délaissé par l’Eglise, mais pas la réalité du corps qui a toujours été médiation, et plus aujourd’hui encore qu’hier.

La prise en charge du corps entraîne tout le vécu d’aujourd’hui : il faut rester aussi concret que le corps. Qu’est-ce qui compte le plus : l’éducation humaine ou l’éducation physique ? Le résultat éducatif ou le résultat sportif ? Mais de quels moyens dispose-t-on pour estimer l’un et l’autre ?

LE PROJET DE LA F.S.C.F.
S’INSCRIT DANS UNE HISTOIRE ECCLESIALE EN MUTATION
Il sera bon, tant sont grandes les facultés d’oubli et de repentance, de relire la manière dont Jean-Yves Saunier a résumé dans son travail personnel plusieurs articles du journal de la FSCF Les Jeunes dans lesquels Bernard Lemoine a rapidement tracé l’histoire des relations de l’Eglise avec la FSCF.
Il a fallu, à la FSCF elle-même, beaucoup de temps pour quitter le « patronage » ( que l’Eglise elle-même a quitté dans les années 60, en retirant tous les prêtres directeurs de patros ) et pour trouver sa place dans l’Eglise d’aujourd’hui, un peu différente de celle que le docteur Michaux connaissait ! Il y a en particulier à garder mémoire de l’esprit missionnaire des années 60, avec la priorisation aux milieux, l’enfouissement, l’abandon des structures d’Eglise.

Cela a entraîné :

→ une braderie généralisée des locaux, y compris des locaux occupés par les associations sportives avec ou sans titre clair de location par rapport à la paroisse presque toujours propriétaire

→ l’opposition affirmée Action Catholique – Patronages

· C’est une période de négation du corps et de l’individu : s’occuper de son corps, c’est de l’égoïsme, « je me fais plaisir », … on ne peut pas être militant si on s’occupe trop de soi.

Il faut aussi prendre en compte un courant janséniste toujours latent

· Le loisir est un temps considéré perdu pour la mission. La religion devient affaire privée et il n’y a pas matière à évangélisation dans le sport.
· Quelle est la valeur du temps privé face au temps public ou au temps consacré à l’action d’Eglise ?

Pendant tout un temps, en période de rupture, il nous a été plus facile pour les associations FSCF de dire ce qu’elles ne sont pas, ce qu’elles ne sont plus. Accueillant tous ceux qui se présentent et qui viennent pour pratiquer une heure par semaine d’activités physiques ou culturelles, elles ne sont pas lieu de catéchèse, pas lieu de cercle d’étude ou d’étude biblique, pas lieu de sacramentalisation. Dans leur quête religieuse, les jeunes, qui vivent aujourd’hui dans des situations familiales et dans des temps scolaires et de loisirs très éclatés, ont divers lieux pour satisfaire leur recherche. Chacun de ces lieux de leur vie ne peut et ne doit pas être hégémonique. La FSCF n’est pas l’Eglise à elle toute seule et le pluralisme est une richesse pour construire une personne.
Les amicales laïques ont suivi le même parcours que les patros. Il y a toujours eu une tendance à faire en sorte que l’association soit totalisante et au service de l’idéologie. On faisait la même chose au patronage : et en agissant de cette manière, on agissait en se croyant possesseurs de la vie des gens.
Les changements de municipalités amenaient les associations, aussi bien patro que amicales à devenir une force d’opposition, un contre-pouvoir. Mais dans ce cas, quelle était la liberté réelle des personnes ?

Aujourd’hui, il faut constater que les instituteurs laïcs n’y « croient » pas plus que les vicaires !

Et pourtant, ce qui est vécu dans les associations adhérentes intéresse forcément l’Eglise, puisqu’on y participe à l’éducation des jeunes et que l’on réalise un projet centré sur la personne humaine

Et cela d’autant plus que si nous accueillons tout le monde dans nos associations, il y a beaucoup d’exclus vers lesquels il faut aller : « j’avais faim, vous m’avez donné à manger … j’avais faim de … vous m’avez permis de faire du sport ! »

Puisque nous sommes au service des autres, il faut en permanence chercher ce qu’on peut construire de plus aujourd’hui, tout en conservant nos valeurs. Le service des autres est un service d’Eglise. Il ne faut pas mettre son étendard dans sa poche. Qu’est ce qui va faire que cela puisse se voir que nous sommes chrétiens ? Si on parvient à faire de nos clubs des associations qui mettent en avant certaines valeurs, qui sont régulièrement nommées et à juste titre « valeurs évangéliques », et que ces valeurs soient respectées et donc vécues, alors on donnera une image d’Eglise.
Qu’est-ce qui aura changé dans nos comités départementaux, dans nos associations, grâce à cela ? D’abord une prise de conscience à transmettre aux autres. Lorsque l’humanité se rassemble, lorsque l’on se rassemble dans nos concours, nos fêtes, etc., il y a de l’alliance et l’alliance est bien le projet de Dieu. 
Il est bon pour l’Eglise de constater qu’une association existe et, qu’en son sein, des gens vont trouver des raisons d’être et de vivre. L’Eglise ne peut être absente de l’humain.

Le « plan » de la FSCF, c’est un peu plus d’humanité





c’est un peu plus de fêtes





c’est un peu plus de rencontres

Sur le plan social, on a une mission à remplir. On fait vivre ensemble des personnes de tous milieux, de toutes conditions, mais il faut diriger notre action, aussi, vers les milieux défavorisés. On peut aider des personnes à se remettre debout. Nous avons des raisons supplémentaires d’être plus humain, plus attentif, plus festif, plus tolérant. En effet, dans nos associations, nous pouvons avoir les convictions religieuses que nous voulons. Chacun est libre de s’exprimer.
Il peut y avoir partage de ces convictions. On peut provoquer une discussion à ce sujet. Dans des associations laïques, on n’accepterait pas cela.

Il est important pour les responsables chrétiens de la FSCF, et aussi pour les responsables de l’Eglise de France dans les attentes qu’ils peuvent exprimer à la FSCF, de bien marquer le champ et aussi les limites de notre contribution à l’évangélisation. Elle peut s’exprimer ainsi :

· Etre à l’écoute

· Transmettre nos valeurs

· Garder la qualité de notre accueil

· S’intéresser à tout le monde, à la masse et pas seulement à l’élite

· Ne laisser personne au bord du chemin

· Ouvrir les yeux aux dirigeants

· Etre témoin au nom de l’Evangile

La FSCF ne pourra pas continuer si les principaux dirigeants ne sont pas conscients de cet engagement. Il faut donc se donner des lieux et des temps supplémentaires pour la réalisation de cet objectif : réfléchir et aider à réfléchir en même temps que l’on forme à la technique ou à l’animation.

Quels sont les enjeux et les manques : nous avons des raisons de faire partie de la FSCF. La FSCF est bien dans la ligne de l’Evangile aujourd’hui. L’Eglise est intéressée par la FSCF. A-t-on aujourd’hui, dans nos associations, des responsables à la hauteur, et qui sont conscients du spécifique de la FSCF ?
Après réflexion, il apparaît qu’en général nos responsables sont bien « dans la lignée FSCF, mais prépare-t-on la relève pour demain, dans cet esprit ? A-t-on le souci de recaler notre action par rapport à l’Evangile ? Nous sommes conscients de tout cela, mais que fait-on ? Nous sommes engagés au service de l’homme et de son épanouissement, nous devons nous donner des raisons supplémentaires pour y parvenir.

Nous avons à montrer un visage d’Eglise : un groupe accueillant, ouvert à tous ceux qui veulent venir, y compris ceux qui se cherchent, qui sont mal dans leur peau, qui ont perdu des raisons de vivre. Donc, est-on présent à tout le monde ? Pour l’Eglise, a-t-on un visage de service, un visage diaconal ? Le but de notre groupe de réflexion, c’est de faire reconnaître à l’Eglise les valeurs qui se vivent dans nos associations. Mais l’Eglise, c’est en même temps les ministres et nous. A nous d’être l’Eglise !
Nous avons le potentiel pour faire vivre les valeurs de l’Evangile aujourd’hui, mais nous dirigeants, sommes-nous conscients de la mission qui nous est confiée ? A priori, on est présent dans l’Eglise à ce niveau là, mais le serons-nous demain ?

A travers les sports et les loisirs, nous avons une autre pédagogie à partir du corps, du jeu, de la fête. Nous avons une approche des réalités des loisirs à faire entendre dans l’Eglise. ( Sera-t-il possible que les grands-mères qui font de la gym détente viennent un jour faire des mouvements dans une église, pour y exprimer leur prière de cette manière-là aussi ? )

Notre foi nous donne des raisons supplémentaires de faire un travail social plus attentif et de montrer un visage d’Eglise accueillant à tous et spécialement aux plus déshérités. Nous avons à faire bénéficier l’Eglise d’une autre approche, d’un autre rapport au corps, aux sports et aux loisirs. Il faut rejoindre les hommes là où ils vivent. Dans les patros, nous sommes encore en contact avec les jeunes, alors que l’Eglise ne sait pas comment faire pour avoir le contact avec eux. Nous sommes bien d’accord, mais nous ne le disons pas suffisamment, et nous ne réfléchissons pas assez sur ce sujet. Nous sommes à l’écoute des jeunes, mais on a de la peine à faire participer ces jeunes pour construire quelque chose de nouveau. On a fait voir au Congrès ( Nantes 97 ) qu’il y a un enjeu important.
La démarche de la FSCF peut permettre une réflexion nouvelle sur certains points théologiques communément admis. Dieu a pris corps … cela a du sens en soi mais n’a de sens que si l’on va jusqu’à la résurrection des corps. Et la pratique des activités sportives, pour certains, particulièrement démunis ou exclus de partout, s’apparente bien à cette affirmation de foi.

Le thème de la création ( grâce à l’écologie, aux rencontres politiques : Rio, Tokyo, aux rencontres œcuméniques ) est un thème porteur. Le respect de la création entraîne un respect  de la personne. Donner tout son sens à l’expression : « Et Dieu vit que cela était bon ! »

Sans doute a-t-on vécu longtemps … jusqu’en 1960, en suivant ce schéma où, dans l’Eglise, la vie pouvait dialoguer avec la pratique religieuse et la morale ( signe d’appartenance ) et avec le savoir ( signe d’adhésion à une foi ).
Aujourd’hui, la pratique est devenue épisodique et le savoir flou. La vie n’a plus d’interlocuteur fiable et donneur de sens.

Les JMJ à Paris, par exemple, ont connu un certain nombre de rites :
· ceux de la reconnaissance : badges, gadgets, etc.

· ceux du rythme de vie : marches, attentes, etc.

mais elles ont été bien acceptées ( merci aux sudistes pour l’ambiance ! )

· parce qu’elles ont été vécus dehors ( et il a fait beau ! )

· parce qu’on ne voyait pas tout ( à cause de la distance, on créait son pôle d’animation )

· parce qu’on pouvait participer activement corporellement.

Dans le domaine des manifestations sportives et de loisirs, l’intégration des rites religieux dans les rites sportifs sa fait difficilement

· parce que le discours religieux tombe sur un terrain qui ne sait plus …

· parce que, même si les rites religieux devraient faciliter les choses, leur rareté rend leur compréhension plus aléatoire

· parce que, en cas d’eucharistie, la prière eucharistique constitue vraiment « un temps mort » au sens sportif du terme, mais ça ne date pas d’aujourd’hui et on a longtemps « occupé » les fidèles pendant la prière eucharistique.

Les célébrations préparées pour les manifestations sportives ont ( souvent ) grand souci de l’animation, mais moins du « message » à faire vivre ou à transmettre.

· Peut-on imaginer une cohérence de thème dans toutes les célébrations FSCF d’une année ?

· Comment organiser les rites pour qu’il y ait un suivi malgré l’occasionnel des célébrations en milieu sportif ou de loisir ?
· Comment faire pour que le vécu sportif ne soit pas neutre ou insignifiant vis-à-vis de ce que nous pensons que Dieu en pense ?

· Comment faire vivre tout le corps dans toute la liturgie ?

Nous sommes un lieu de création. Ce que nous faisons, permettant à des jeunes ou à des adultes d’épanouir des qualités profondément enfouies et à chacun d’ « habiter » la totalité de son être humain, relève de la recommandation de Dieu, au début du monde : « Allez, croissez, multipliez-vous … ! »

C’est une de nos grandes richesses : nous devenons créateurs d’humain et de beau avec Dieu créateur. Et comme lui, chaque jour, ou au moins souvent, nous pouvons trouver que « cela est très beau ».
Il nous reste encore à creuser cette réalité du mystère de l’incarnation : Dieu … Dieu lui-même ! … a pris corps, s’est fait homme … Cela doit vouloir dire quelque chose pour nous qui, jour après jour, nous occupons du corps de l’homme appelé à la vie divine.

Le corps, chance d’évangélisation pour aujourd’hui ?


→ Nous sommes dans l’Eglise et ce que nous faisons est un des modes d’annonce de la bonne nouvelle aujourd’hui.


→ Ce que nous faisons pour des jeunes que nous aidons à se construire est de l’ordre du salut.


→ Nous semons … et advienne ce que pourra.


→ La gloire de Dieu, c’est l’homme vivant, debout.

Cette démarche toute entière s’articule autour de trois mots simples placés en pyramide les uns au-dessus : VIVRE – DIRE – CELEBRER.

Tous les membres de la FSCF, adhérents, entraîneurs et responsables élus peuvent et doivent vivre ces valeurs auxquelles nous sommes attachés et que nous voulons promouvoir au travers des activités que nous organisons.
Un certain nombre de membres de la FSCF, surtout entraîneurs et responsables élus, doivent pouvoir dire ces valeurs qui sont les nôtres. Et c’est pour cela que c’est important que les entraîneurs en entendent parler lorsque nous les recrutons et lorsqu’ils sont en formation au sein de la FSCF. Nous ne sommes pas fédération délégataire : notre projet est autant humain que sportif, mais d’abord humain avant que d’être sportif ;

→ inviter tous les aumôniers et les membres des commissions d’animation pastorale à identifier des signes de révélation de Dieu pour aujourd’hui et à exprimer comment c’est bonne nouvelle aujourd’hui.


C’est du niveau du dire

Les croyants parmi les adhérents, les entraîneurs et les responsables élus se rassemblent pour célébrer Dieu présent dans ce monde du sport et de l’artistique, qui nous parle par l’évangile en Jésus Christ, dont nous voulons respecter les principes dans nos activités et faire vivre les valeurs par nos adhérents. La mise en œuvre de notre projet dans le monde sportif et artistique, ça célèbre Jésus Christ. On fait comme lui, on met des gens debout : « Va, ta foi t’a sauvé ! »


→ Une activité physique bien faite est du côté de la création


→ Ce qu’on fait ainsi est dans la ligne de ce que Jésus a fait et cela permet la célébration du salut apporté par Jésus Christ et vécu par les gens dont on parle.

· Ce sont bien les croyants qui disent cela.

· Chacun rencontre aujourd’hui les boiteux, les aveugles ( semblables à ceux de l’Evangile ) qu’il peut guérir.

→ Questions :

· « Ta foi t’a sauvé », cela veut dire quoi aujourd’hui dans le monde du sport ?

· Comment pouvoir dire cette bonne nouvelle ?

· Comment passer d’un aspect de salut ( et de révélation ) personnel à un aspect communautaire ?

VIVRE, DIRE, CELEBRER … c’est une pyramide, et il importe qu’elle soit équilibrée et que chacun des trois niveaux soit réellement tenu.

Dans les célébrations de jeunes, il est possible de :

· Permettre de nommer quelques miracles-restauration qui ont à voir avec la Bonne Nouvelle

→ permettre de reconnaître « sa » foi en l’homme, en la vie, en l’équipe, en la réussite, en soi, sans nommer uniquement « sa » foi en Dieu.

UN PROJET POUR ASSURER UN AVENIR
A L’HOMME ET AU CROYANT
Certains évènements, ayant un grand retentissement dans les médias, sont l’occasion d’une réflexion des structures liées à cet évènement. Dans le domaine sportif, ce fut déjà le cas pour les jeux olympiques d’hiver d’Albertville qui virent l’Eglise locale infléchir sa pastorale pour être présente à l’évènement. Ces mêmes Jeux furent l’occasion d’une présence œcuménique sur les sites et de publications pour proposer des pistes de réflexion sur la pratique sportive.
La même démarche a été suivie à l’occasion du dernier mondial de football à Paris et la Pastorale des Réalités du Tourisme, du Temps Libre et des Loisirs a été la cheville ouvrière ecclésiale de diverses publications. La FSCF a été sollicitée pour figurer dans l’une de ces publications et dire son projet. Ce texte n’a rien perdu de sa pertinence et fait bien la transition entre le chapitre précédent et les perspectives de celui-ci ;

Il faut d’abord constater et tenir pour acquis qu’il n’y a pas de sport catholique mais une fédération qui entend promouvoir une « manière » catholique d’aborder le sport et l’artistique dans la conception et la réalisation de l’activité et, par cette démarche spécifique, permettre le progrès du sportif et de l’artiste dans un projet global en cohérence avec l’Evangile.
Cette conviction entraîne une place spécifique dans les mouvements d’Eglise. La FSCF est un mouvement qui s’attache à un terrain particulier et peut travailler avec d’autres mouvements. Elle n’a pas pour objectif l’éducation de toutes les composantes de la personne humaine ; elle n’a pas pour ambition, à elle seule, d’évangéliser tous ces adhérents mais elle veut, en complémentarité avec d’autres lieux de vie et d’éducation humaine et chrétienne, prendre sa part de la promotion de toute la personne humaine. Et cela commence par le respect des adhérents qui, pour une grande majorité sollicitent la FSCF pour une pratique d’activités sportives ou artistiques et pas pour l’adhésion à ses principes éducatifs et religieux. Mais la FSCF entend permettre à l’être humain, enfant, jeune ou adulte d’épanouir toutes ses facultés physiques par la pratique du sport et des activités artistiques, toutes ses facultés sociales par la vie et la prise de responsabilité en association.

Par cette pratique, la FSCF est sur le terrain de l’évangélisation en ce sens que les valeurs qu’elle entend promouvoir sont des valeurs évangéliques. Mais la FSCF n’est pas sur le terrain de la révélation en ce sens que, respectueuse des personne, elle laisse chacun libre de faire, chez elle ou à l’extérieur, le pas de la rencontre personnelle de Dieu. S’il faut garder des images évangéliques, on peut dire que la FSCF n’est pas là pour « récolter », mais plus sûrement pour « semer » sur tous les terrains où elle pratique ses activités, et plus sûrement encore pour « labourer » ou, la plupart du temps, pour « défricher ».
Par la mise en œuvre de ces objectifs d’éducation, la FSCF a bien conscience d’être reconnue par ses partenaires associatifs comme mouvement d’Eglise, et à ce titre de pouvoir être signe de la présence et de l’intérêt de l’Eglise pour le monde du sport, de l’artistique et du loisir dans la réflexion sur l’accueil de tous, l’intégration sociale par une pratique équilibrée des activités, sur le respect de soi et de l’autre.

A l’intérieur de la FSCF, la réalisation de ce projet peut s’articuler à trois niveaux et autour de trois mots : il s’agit de vivre – dire – célébrer pour les participants, pour les éducateurs et pour les responsables.

Pour les participants, le vivre sera le plus important et même la pratique quotidienne : manière d’accueillir et de concevoir l’activité sportive ou artistique, sérieux de la démarche, qualité de la vie associative, attitude face à la compétition. Le dire pourra se percevoir dans la presse de la FSCF, dans certains tracts de présentation, dans les discours de fête. Le célébrer se concrétisera dans la proposition de célébrations dans certaines manifestations et de l’affirmation explicite des valeurs vécues lors des rassemblements organisés par la FSCF.

Pour les éducateurs, le vivre se manifestera par leur adhésion ou au minimum par le respect constant du projet de leur association, par leur manière de vivre et de faire vivre les valeurs de ce projet dans la pratique quotidienne de leur activité et dans leur participation aux manifestations de la FSF. Ils auront l’occasion de dire l’affinité fédérale dans leur participation ou leur encadrement de stages techniques, au niveau de la formation. Ils devront aussi se situer dans leurs rencontres des parents de jeunes participants. Pour le célébrer dans le respect de leurs convictions personnelles, ils devront remplir leurs responsabilités d’accompagnement des plus jeunes.
Pour les responsables, en plus de ce qui est dit pour les participants et les éducateurs, qu’ils doivent également assumer eux-mêmes en tant que responsables, au niveau du vivre, ils devront être présents dans toutes les solidarités locales y compris celles de l’Eglise. Pour le dire, ils auront la charge des informations à diffuser, du bon usage des médias locaux et de la représentation de la FSCF dans un certain nombre de manifestations et d’instances. Le célébrer les conduira, par conviction personnelle toujours souhaitable ou par « obligatoire » à participer à un certain nombre de cérémonies religieuses et à trouver leur place dans un certain nombre de manifestations religieuses.

La FSCF répond à l’attente des hommes d’aujourd’hui, soucieux d’un plus grand respect personnel et collectif, de ce qu’ils sont, de ce qu’ils font, de ce qu’ils souhaitent. Là existe un point précis d’ancrage pour la FSCF : elle se situe précisément dans l’accueil de l’être humain et dans la prise en charge de son corps pour une activité physique et artistique destinées, en accord avec son propre projet personnel, à lui permettre de s’épanouir au maximum de ses possibilités.

Et de la réussite de cette démarche préliminaire dépend la suite de la démarche : permettre à l’individu de s’inscrire dans un corps social et un corps ecclésial.
Comment faire de la cohérence sans grignoter ce qu’on aime :

· Faire corps ?

· Faire Eglise

· Plaisir personnel et règle institutionnelle

· Plaisir personnel et satisfaction institutionnelle

Le corps est le passage obligé de la relation

· A soi

· A l’autre

· A Dieu

C’est la médiation

· D’une éducation globale

· D’un mode de vie

· D’un art de vivre

Le corps est lieu du vivre le bonheur

· Pour la personne

· Pour le groupe

· Pour la rencontre de Dieu ( par les sens )

C’est l’intermédiaire obligé pour dire quelque chose à l’autre, à l’Autre.

Le Corps-Eglise a oublié qu’il n’y a pas que du psychisme, du socio-politique, mais aussi du corporel et que le spirituel habite le tout. Et l’Eglise rate quelque chose si elle ignore cet élément constitutif.

Quelle parole pour le quotidien ?


→ Toutes les occasions de dialogue avec les gens hors d’Eglise sont bonnes à prendre. Ces gens sont souvent loin de l’Eglise pour tout. Comment les rejoindre sur leurs lieux de loisirs puisqu’ils ne viendront pas à l’Eglise et que leurs loisirs ne les y conduiront pas ?


→ Le monde du sport n’est pas entré dans le champ de réflexion de l’Eglise.

Quelles sont les occasions ordinaires de dire quelque chose pour se faire entendre de l’Eglise :

· Vie diocésaine

· Journaux et bulletins paroissiaux ?

Comment promouvoir dans les conseils pastoraux la nomination d’un membre au titre des réalités du sport et du loisir ?

Sur quoi intervenir : par exemple, sur la place de l’argent dans le sport. On pourrit les joueurs, mais aussi les spectateurs ( ou les téléspectateurs ) par l’argent. Peut-on affirmer : le sport est l’opium du peuple ?

→ Comment gérer les dérives dès le départ ?

Un exemple concret : une équipe de basket de 9 filles, près de Brest. 3 des membres de cette équipe «  tombent » enceintes au début de la saison, et se mettent sur la touche. Que faire avec les 6 qui restent ?

· accepter de descendre d’une division ? Mais moins de public … moins de sponsors … moins de recettes, etc.

· laisser tomber l’équipe sénior féminine et s’occuper des jeunes ? Mais les meilleures n’auront plus d’équipe supérieure où s’intégrer.

· Faire venir 1 ou 2 joueuses extérieures … qui voudront être payées ! Et les autres ?

→ Comment gérer l’effet Noah ( les modes sportives ! ) ? C’est sans doute le foot qui en bénéficiera en septembre … surtout si la France va assez loin dans la compétition. Mais qu’en restera-t-il en novembre, sous la pluie et dans la boue ?

· Comment valoriser le couple effort/plaisir alors que le plaisir reste suspect et que l’effort a souvent été considéré comme une pénitence ?
· Comment valoriser la convivialité ?

· Comment faire reconnaître le bien-être de l’effort physique lorsque tout le corps et l’esprit répondent bien ? C’est le cas de la course à pied, à condition de passer le cap d’un premier seuil.

· Comment valoriser l’effort plus que la souffrance et faire disparaître le « Puisqu tu ne souffres pas, tu n’as pas de mérite ! » ?

· Comment valoriser le bien-être personnel ou d’équipe ?

· Qui, avec nous, peut faire cela ?

· Où et comment dire cela ?

· Faut-il après la compétition ( qui reste nécessaire ) écarter toutes les questions sur le résultat ? Comment ne pas citer que les médaillés ? ( Ex ; la Bordelaise Llorca, championne d’Europe 97 de cross, au Portugal, et seule citée dans les médias alors que toute l’équipe de France féminine est championne d’Europe par équipe dans la même course ).

· Comment valoriser le résultat en référence à la performance précédente ? Ou bien : comment amener un jour à un classement à la performance améliorée ?

· Quel esprit introduire dans la compétition : victoire à tout prix ? effort par rapport au chrono ? effort par rapport à soi-même ? effort par rapport à la convivialité ?
· Comment, en début de saison, mieux expliciter les objectifs de tous les partenaires : club, entraîneurs, joueurs, et à partir de là, les contraintes pour la vie d’équipe pendant toute la saison, et comment en faire un élément d’éducation :

· Participation de tous ou absentéisme ( sports d’hiver … )

· Respect du matériel, que les locaux soient publics ou privés

· Importance de l’encadrement et du bénévolat pour certain sports

· Comment prendre en compte tous les temps forts d’une année : compétition ordinaire et extra + fêtes de famille + loisirs personnels + fêtes avec les copains + la vie religieuse … cela fait pas mal de dimanches occupés sur les 52 d’une année ! Et cela à une époque où la contrainte par obligation ( « messe obligatoire ! » ) ou par engagement ( « j’ai signé, c’est pour … » ) a totalement disparu. Mais … le Jour du Seigneur annonce des millions de téléspectateurs le 24 Août 97 pour Longchamp. Tous ces gens avaient-ils, par ailleurs, « satisfait à l’obligation » de la messe dominicale ?

Il reste que, au-delà de toutes ces questions précédentes ou plutôt pour y trouver une réponse, c’est bien sur le terrain où se trouve la FSCF qu’il faut chercher. Et ce terrain est peut-être celui ouvert par une phrase du livre de la Genèse. Yahvé dit au premier couple : « Soyez féconds, multipliez, emplissez la terre et soumettez-la ». Le « Soyez féconds » a très souvent été lié à la suite de la phrase et donc à une fécondité nécessaire à l’époque pour habiter tout l’espace terrestre. Pourquoi ne pas l’entendre aussi comme une invitation à croître, à grandir, à s’épanouir, à optimiser des facultés physiques, artistiques, sociales ? Et là serait un des fondements de notre action dans le monde du sport ou de l’art : « aider à grandir, à croître … » à l’invitation du créateur.
Une situation d’Eglise minoritaire

Il y a beaucoup de gestes « religieux » ( à voir ! ) dans les démarches des sportifs … qu’on découvre surtout maintenant que la télévision fait des gros plans partout. Et il y a même des récupérations : « la main de Maradona, qui lui a permis de mettre un but vainqueur en Coupe du Monde, est devenue, en toute simplicité, … «  la main de Dieu » !

Il y a peu de sportifs français ( cela parait un peu différent en Italie ) capables ou osant parler de leur foi. On a repéré Thuram, dans les interviews autour de la Coupe du Monde, disant son envie de jeunesse de devenir prêtre.

Mais on se trouve maintenant dans une société très sécularisée dans son fonctionnement : dans l’établissement des calendriers des Fédérations sportives, les dimanches festifs sont de plus en plus occultés. Dans un passé récent, ils étaient réservés aux rencontres affinitaires. Cet espace réservé disparaît. Il faut peut-être cependant prendre aussi en compte, comme explication, la mobilité du calendrier des vacances scolaires qui ne fait plus coïncider fêtes religieuses et vacances scolaires et qui, de ce fait, enlève un repère.
Vivre divers dans cette Eglise minoritaire

Il est difficile – mais des chrétiens s’engagent pour cela – de vivre sa foi sur le terrain du sport. Quelles propositions de réflexion sont faites pour permettre à ces chrétiens de dire, entre eux, comment ils vivent là leur foi, et ensuite pour permettre à ces chrétiens de rencontrer d’autres groupes qui vivent leur foi ailleurs ? Cela devrait conduire à la construction d’une Eglise composée de communautés diverses dont aucune n’aurait l’exclusivité de la pratique totale de la foi.

Mais également comment célébrer ? On ne sait pas bien faire des « trucs d’Eglise » ( sic ! ) sans faire une messe. Mais cette observation est valable aussi pour la fête des classes, la fête de Saint Barbe pour les pompiers, le 11 Novembre et le souvenir napoléonien. Et pourtant, on a besoin de rites. Alors, il y a sûrement à travailler pour trouver comment exprimer le vécu du terrain sportif avec un langage religieux. Est-ce un signe du même ordre, qu’au carrefour proposé sur le sport, au rassemblement des jeunes de l’Est à Lourdes ( avril 99 ) le titre donné est devenu « sport et fidélité » sans qu’on puisse savoir qui a transformé ce titre ?
Vivre chrétien dans un monde profane

Les prêtres croyants et pratiquants dans le monde du sport étonnent : voir un « curé » faire cela aussi dans un monde qui est totalement hors de l’Eglise interroge. Pour beaucoup de gens, ce sera la seule personne d’Eglise qu’ils connaîtront et qu’ils pourront solliciter pour une célébration familiale. Mais il ne faut pas récupérer et, par exemple, éviter d’aborder la question Jésus Christ par le biais de la morale anti-dopage.

On partage les préoccupations de l’humain et le mal-être social interfère avec le mal-être spirituel. Cela peut pourtant varier avec les religions :
· Dans l’Islam, il ne paraît y avoir que du rituel, presque sans clergé, mais des structures associatives s’organisent. Est-ce, chez nous, l’affirmation forte de minoritaires ?

· Dans les protestantismes, on ne connaît pas beaucoup de structures religieuses

· Dans le catholicisme, aux XIX°, après la vague anticléricale, on a voulu une Eglise triomphante, ré-investissant tous les secteurs de la vie éducative et sociale. A-t-on encore les moyens – et la prétention – de cette politique ?

ADRESSES POUR QUE LE PROJET DEVIENNE REALITE
VERS L’EGLISE

· Il semble souhaitable que la réflexion autour du sport et plus globalement autour des loisirs, trouve une petite place, par divers biais qui sont possibles, dans les formations proposées aux laïcs, et à fortiori aux séminaristes.
· Des initiatives sont envisageables pour souhaiter que, dans chaque diocèse, il y ait une structure qui prenne en compte les diverses composantes de l’activité sportive, artistique et de loisir : Pastorale du Tourisme et du Loisir, UGSEL, FSCF, et tous les chrétiens dont l’engagement principal se situe dans les fédérations délégataires. Et ce rapprochement, s’il se situait au niveau national, pourrait-il devenir exemplaire … ?

· Il faut aussi prendre en compte l’évolution constatée que des valeurs – qui étaient très chrétiennes au départ – sont devenues maintenant des valeurs de base de la société : égalité, honnêteté, respect de la vie, etc. Ce parcours peut conduire à une démarche inverse et à questionner l’Eglise : comment réintroduire une part de populaire dans le savoir ecclésial ?

On peut constater de même, dans le monde sportif, l’émergence de valeurs humaines riches face à une indifférence religieuse globale ( même si ces valeurs ont leurs racines dans l’Eglise ). Cela peut conduire à plus de proximité entre ces deux mondes. Par ex. : le sport pratiqué par des handicapés et la place du handicap dans la société civile et dans l’Eglise. Mais si la société civile ( pour plagier une publicité récente ) « pique » toutes nos valeurs, elle aura tout d’une grande et que restera-t-il aux chrétiens comme références spécifiques ?
VERS LA FEDERATION SPORTIVE ET CULTURELLE DE FRANCE
Nous avons du public dans les rassemblements FSCF, dans nos associations. Que leur dit-on ? Que peut-on leur dire ? Dans chacune des rencontres, il y a un délégué officiel de la fédération à qui l’on donne la parole. Plutôt que de ne dire que des généralités, le président ou un membre du bureau ou du comité directeur pourraient aborder un sujet précis. Et les lignes générales à aborder pourraient être définies régulièrement. Il faut donc examiner l’information et la formation de nos dirigeants. Il paraît essentiel de leur rappeler :

· Notre appartenance à la FSCF

· Le document fédéral fondamental de la FSCF

· L’histoire de la FSCF ( c’est en racontant son histoire qu’il est possible de dire sa foi, on doit être fier de son histoire )
Puisque dans un certain nombre de nos associations on ne sait pas forcément qu’on fait partie de la FSCF, ou bien on ne se sait pas pourquoi.

Dans la FSCF, nous sommes parfois en contradiction avec le terrain, problème de la masse  et de l’élite dans les concours, par exemple. Et il faut savoir s’en expliquer, sereinement et au moment où les responsables techniques de la discipline peuvent entendre les choix et les orientations pour l’activité.

L’Evangile on le vit, mais il arrive un moment où on doit dire pourquoi on le vit. Car peut vivre un certain nombre de valeurs tous les jours, mais quel est le rattachement à notre foi ?

Comment le dire ?

Nous savons à qui nous adresser. Nous avons les lieux, ou des rencontres, où dialoguer. Mais quels outils allons-nous utiliser pour nous adresser aux cadres FSCF, à nos membres, à l’Eglise ? ( Peut-être faudrait-il concevoir des présentations différentes. Il est important de savoir quel public est visé ).
La « lettre de l’esprit » pourrait être envoyée ou transmise à tous les présidents de commission, à tous les présidents de clubs, aux responsables de paroisses.

La présence spécifique dans les documents techniques pour la formation aussi bien des cadres techniques que des responsables d’association représente en enjeu important que la commission d’animation pastorale est capable de relever.

Mais il est nécessaire de fournir aux cadres des éléments de réflexion sur d’autres sujets, et en profiter pour relever un autre défi : nous fournissons toujours des éléments écrits pour encourager à la réflexion. A l’époque de l’audio-visuel, et même à la fin de cette époque, quels outils nouveaux sommes-nous en mesure de proposer ? En tous cas, les thèmes suivants paraissent importants, sinon prioritaires à aborder et à livrer à la réflexion de toute la fédération :

· L’histoire de la FSCF

· Le fair-play

· Vivre avec son corps

· Faire grandir sa responsabilité

· Entraîner. Le plaisir au bout de l’effort
· La solidarité dans l’équipe

En faisant référence au document fédéral fondamental de la FSCF et à la parole de Dieu et en donnant à la démarche un côté ludique.

VERS LES ADHERENTS DE LA FEDERATION SPORTIVE ET CULTURELLE DE FRANCE

Le projet éducatif de la FSCF est le pilier central de l’association et il reste à redécouvrir sans cesse, à dire à tous les niveaux, à exprimer en particulier près des cadres en formation qui deviennent les acteurs sur le terrain des activités.

Bien sûr, on risque d’être perçu comme un élément perturbateur qui sollicite les parents à réfléchir, à participer, un peu comme le catéchisme, ou la proximité à la vie de la troupe scoute, alors que dans le domaine du sport les parents viennent uniquement jusqu’à la porte de la salle ou du terrain … pour y déposer leur enfant, sans même arrêter le moteur de la voiture. Comment donc passer du «  j’ai payé, dont j’ai droit ! » à « je dois aussi payer de ma personne ! » ?

La fédération, par le passé, a lancé une longue réflexion sur le bénévolat et son articulation avec l’encadrement salarié. Elle n’a sans doute pas terminé sa réflexion. La phrase : « T’es payé pour … » change quoi dans la relation ? Et qu’est ce qui résiste derrière l’affirmation : « l’argent ne pourra jamais payer tout cela ! ». Cette réflexion entraîne un dialogue s’exigence sur les valeurs auxquelles on tient … même si, comme parents, on n’a pas chez soi les mêmes demandes. Que disent les clubs sportifs lorsqu’ils affirment : « on nous prend pour une garderie ! » ?
C’est la volonté réaffirmée pour les membres de la FSCF de garder les valeurs qui sont pour eux fondamentales :

· Moyens limités

· Ne pas parler plus qu’on ne fait

· Ne jamais croire que tout est fait

· Essayer d’obtenir la durée ( valeur de l’entraînement )

En sachant que la démarche de foi se fait aussi dans la durée

· Relativiser les niveaux : richesses et limites ( Qu’est-ce que je gagne d’être sélectionné dans telle équipe et qu’est-ce que je perds ? )

C’est aussi la conviction que pour une partie des adhérents, l’engagement dans le monde du sport est un engagement de sa foi en Dieu, parce qu’il permet d’abord de dire sa foi en l’homme
· Qui est confronté à la compétition et au haut niveau

· Qui est confronté au plaisir de la pratique sportive dans le loisir

Il n’y aura pas, dans le monde sportif, de divinisation s’il n’y a pas d’abord d’humanisation. Et c’est important d’en être convaincu face aux problèmes actuels du sport : tant qu’on démolit l’homme, on ne peut le diviniser !
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